
Mi-décembre j'étais à Bethléem.
C'était une joie immense de retrouver
notre communauté qui a bien grandi
depuis ma dernière visite, il y a trois
ans. Joie de retrouver Kathy, Mahera, Amira, Haythem,
Sara, chacun et chacune. La communauté se situe
maintenant dans une grande maison tout près de la
basilique de la Nativité. Une belle communauté,
explosant de joie, malgré la situation du pays qui reste
très difficile. Je sentais combien ils sont heureux d'être
ensemble, musulmans et chrétiens. Il y a beaucoup
d'entraide, de simplicité de vie et un engagement très
sérieux dans le travail. Vous avez sûrement vu, au moins
en photo, les crèches et les autres objets en feutrine
mais surtout les moutons faits dans les ateliers avec la
laine des moutons de Bethléem. Leurs ancêtres
faisaient peut-être partie des troupeaux gardés par les
bergers au temps de Jésus?

Ces bergers ont entendu l'ange leur dire : "Soyez sans
crainte, car voici que je vous annonce une grande joie,
qui sera celle de tout le peuple : aujourd'hui vous est né
un Sauveur, qui est le Christ Seigneur, dans la ville de
David. Et ceci vous servira de signe : vous trouverez un
nouveau-né enveloppé de langes et couché dans une
crèche". Et soudain l'armée céleste louait Dieu en
disant : "Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur
la terre". Alors les bergers se dirent entre eux : "Allons
à Bethléem". Et là ils trouvèrent Marie et Joseph avec
le nouveau-né couché dans la crèche.
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A metà dicembre mi trovavo a Bet-
lemme. Ho provato una gioia immensa 
nel rivedere la nostra comunità e consta-
tare quanto sia cresciuta nei tre anni trascorsi dalla mia ultima 
visita. Gioia di ritrovare Kathy, Mahera, Amira, Haythem, Sara, 
ciascuno di loro. Oggi la comunità abita in una grande casa, 
nelle immediate vicinanze della basilica della Natività; una bella 
comunità, straripante di gioia, nonostante la situazione tuttora 
molto critica del paese. Ho sentito  quanto siano felici di stare 
insieme, musulmani e cristiani. Si aiutano vicendevolmente, vi-
vono in grande semplicità e si impegnano nel lavoro con estre-
ma serietà. Avrete certamente visto almeno in foto i presepi e i 
diversi oggetti in feltro, ma soprattutto le pecorelle, che hanno 
creato negli atelier con la lana delle pecore di Betlemme. Chis-
sà, forse discendono direttamente dalle greggi custodite dai pa-
stori al tempo di Gesù…

Questi pastori hanno udito l’angelo dire loro:  “Non teme-
te, ecco vi annuncio una grande gioia, che sarà di tutto il po-
polo: oggi vi è nato nella città di Davide un salvatore, che è il 
Cristo Signore. Questo per voi il segno: troverete un bambino 
avvolto in fasce, che giace in una mangiatoia”. E subito apparve 
l’esercito celeste che lodava Dio e diceva: “Gloria a Dio nel più 
alto dei cieli e pace sulla terra”. Allora i pastori dissero fra loro: 
“Andiamo a Betlemme”. E là trovarono Maria e Giuseppe e il 
bambino, che giaceva nella mangiatoia.
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Aujourd'hui Bethléem est entourée d'un
immense mur de 8 mètres de haut et de plus
de 500 km de long. De chaque côté de ce mur
vivent des hommes et des femmes qui ont
peur. Si près de Bethléem se trouve
Jérusalem, cette ville d'espérance malgré la
guerre et les divisions. C'est le cœur d'une
humanité déchirée, une ville où les gens ont
peur et pleurent, où il y a des signes de mort
et en même temps, des signes d'espérance
de résurrection. De Bethléem, où il y a tant de
désolation et de peur, jaillit, en même temps,
un chant d'action de grâce. Et au cœur de
Bethléem, il y a notre communauté qui
chante la paix, l'unité et la joie. C'était une
grande joie pour moi d'être au cœur de la
communauté et de prier dans cette grande
basilique de la Nativité, dans ce lieu où Jésus
est né, caché dans la grotte. J'ai passé,
accompagné par Odile, quatre jours de joie et
de paix dans notre communauté, heureux de
tout ce que j'ai vu, touché et entendu

Ce nouveau-né est le Prince de la paix
annoncé par Isaïe (ch 9). La paix, oui la paix !
St Paul dit de Jésus : "Il est notre paix, lui qui
des deux peuples n'en a fait qu'un, détruisant
la barrière qui les séparait, supprimant en sa
chair la haine" (Eph 2, 14). Quelle immense
espérance dans ce monde blessé par la haine,
les divisions, les violences et les peurs!

La faiblesse de personnes différentes, issues de
cultures et de religions différentes, est devenue
le lieu de la relation. Par ce que nous désirons
vivre dans nos communautés de L'Arche et de
Foi et Lumière la faiblesse a trouvé un nouveau
sens. Elle n'est plus une réalité à mépriser, à
écarter, mais une réalité qui devient un lien. Par
le cri: "j'ai besoin de toi, de ta présence
respectueuse et aimante", la faiblesse devient
comme un don qui unit la communauté. Nous
pouvons ainsi reconnaître que nous avons
tellement besoin les uns des autres.

La petite Arche est faite de personnes bien
fragiles et faibles, des personnes qui si souvent
ont été vues comme une honte par leurs
parents et même parfois comme une punition
de Dieu. Et voilà qu'elles deviennent signe
d'une véritable relation.

Notre communauté s'appelle en arabe Ma'an
lil-Hayat, ce qui veut dire : "ensemble pour la
vie". Les barrières de la culture qui nous
séparaient ont été détruites, les cœurs de
chacun sont unis. Nous découvrons à l'Arche
que l'essentiel de l'être humain est la faiblesse,
un cœur aimant au cœur de la faiblesse. Nous
sommes tous nés dans l'extrême faiblesse
d'un petit enfant qui a besoin des bras
sécurisants et aimants d'une maman. Et la fin
de nos vies sera à nouveau un temps
d'extrême faiblesse quand nous aurons besoin
des mains compétentes et tendres de
quelqu'un qui nous accompagne. Au début
comme à la fin de nos vies il y a des angoisses
et durant toute notre vie nous portons des
faiblesses et des limites. Nous avons tellement
besoin les uns des autres. En chacun de nous il
y a aussi un ego qui grandit et cherche à cacher
nos limites et nos faiblesses et à prouver notre
force, notre compétence et notre besoin de
gagner. Nous pouvons si facilement haïr ceux
qui semblent être contre nous, ceux que nous
considérons comme nos ennemis.

Questo neonato è il Principe della pace an-
nunciato da Isaia (cap 9). La pace, sì la pace! Così 
San Paolo dice di Gesù: “Lui, infatti, è la nostra 
pace; lui che dei due popoli ne ha fatto uno solo 
ed ha abbattuto il muro di separazione abolendo 
nel suo corpo terreno la causa dell’inimicizia” (Ef. 
2, 14). Quale immensa speranza in questo mon-
do ferito dall’odio, dalle divisioni, dalle violenze 
e dalla paura!

Oggi Betlemme è circondata da un muro im-
menso, alto 8 metri e lungo oltre 500 Km. Da 
una parte all’altra del muro, uomini e donne vi-
vono nella paura. A breve distanza da Betlemme, 
c’è Gerusalemme, città di speranza, malgrado 
le guerre e le divisioni. E’ il cuore di un’umanità 
straziata, una città dove vi è paura e pianto, dove 
si incontrano segni di morte ma anche segni di 
speranza di resurrezione. Da Betlemme, luogo 
di desolazione e di paura, s’innalza un canto di 
ringraziamento. E nel cuore di Betlemme, c’è la 
nostra comunità che canta la pace, l’unità e la 
gioia. Che gioia indescrivibile ritrovarmi al centro 
di questa comunità e pregare nella grande basi-
lica della Natività, nel luogo in cui Gesù è nato, 
al riparo della grotta. Accompagnato da Odile, 
ho trascorso quattro giorni di gioia e pace nella 
nostra comunità, felice di tutto ciò che ho visto, 
toccato e udito.

La piccola Arca è composta da persone estre-
mamente fragili e deboli. Molte di loro erano 
considerate dai genitori  una vergogna, a volte 
persino una punizione di Dio. Ed ecco che ora 
diventano segno di un’autentica relazione.

La fragilità di persone diverse fra loro, prove-
nienti da culture e religioni differenti, è diventata 
luogo di relazione. Quanto ci proponiamo di vi-
vere nelle nostre comunità dell’Arca e di Fede e 
Luce, ha dato alla fragilità un nuovo significato: 
essa non è più una realtà da disprezzare, da scar-
tare, ma una realtà che diviene legame profondo 
con gli altri. Attraverso il grido “Ho bisogno di te, 
della tua presenza colma d’amore e di rispetto”, 
la fragilità si fa dono ed elemento di unione nella 
comunità. In questo modo possiamo riconosce-
re di avere un immenso bisogno gli uni degli altri.

La nostra comunità si chiama “Ma’an lil-
Hayat”, che in arabo significa: “insieme per la 
vita”. Le barriere culturali che ci separavano sono 
state abbattute, e i cuori sono uniti. All’Arca sco-
priamo che l’essenza dell’essere umano è la fra-
gilità, un cuore che ama immerso nella fragilità . 
Siamo tutti nati con la fragilità di un bambino che 
ha bisogno delle braccia amorevoli e rassicuranti 
della mamma. E l’ultima parte della nostra vita 
tornerà ad essere un tempo di fragilità, quan-
do avremo bisogno delle mani tenere e capaci 
di qualcuno che ci accompagni. All’inizio come 
alla fine della nostra esistenza, viviamo ansie e 
paure e lungo il suo percorso ci accompagnano 
le nostre fragilità e i nostri limiti. Abbiamo così  
bisogno gli uni degli altri. Eppure in ciascuno di 
noi si nasconde un ego che cresce e tenta di dis-
simulare i nostri limiti e le nostre fragilità, e allo 
stesso tempo di esibire la nostra forza, le nostre 
capacità e il nostro bisogno di vincere. E’ così fa-
cile odiare chi sembra essere contro di noi, chi ci 
appare come nostro nemico.
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Bouddha au 6ème siècle avant notre ère dit :
"Un homme peut conquérir un million
d'hommes dans une bataille mais celui qui se
conquiert lui-même est le meilleur des
conquérants". Oui, c'est une lutte pour
découvrir notre vraie humanité et ne pas être
submergé par notre ego. Devenir des
hommes et des femmes qui, certes doivent
grandir en compétence, non pas pour leur
propre gloire mais pour devenir responsables
de leurs frères et sœurs en humanité, quelles
que soient leurs cultures ou leurs religions.
Mourir à soi, à son ego, pour aider l'autre et
les autres à devenir plus humains et plus
aimants et ainsi œuvrer ensemble pour la paix.

Jésus dans la crèche ne nous demande-t-il pas
de nous laisser transformer par les enfants et
même, de devenir comme des enfants? A la
croix, ne nous demande-t-il pas de nous
approcher des humiliés de la terre, des
abandonnés et des crucifiés, c'est-à-dire de
tous ceux qui sont enfermés dans leur
faiblesse? Etre proche des faibles transforme
ceux qui acceptent d'entrer en relation avec
eux. C'est un appel à vivre la tendresse. Ne
plus chercher à les dominer mais être proche
de chacun par la présence.

Les deux "faits symboles" de la religion de
Jésus sont la crèche et la croix, deux
moments où Jésus se montre dans sa
faiblesse. L'espérance pour les chrétiens est
un enfant dans une crèche! Un petit enfant si
faible qui a besoin d'être aimé, nourri,
changé, vêtu par sa maman. Cette même
espérance est aussi ce Jésus rejeté, affaibli et
finalement crucifié. A la croix Jésus crie son
abandon par le Père. Il crie sa soif d'amour. La
faiblesse est le signe d'un cri pour l'amour.

Jésus dans sa faiblesse nous appelle à
accueillir notre humanité. Il promet de nous
donner une nouvelle force, une force qui
nous permettra d'aimer tous les êtres
humains, d'aimer même nos ennemis et de
bénir ceux qui nous maudissent. Il nous
appelle à être des artisans de paix dans un
monde de guerre et à faire quelque chose qui
paraît impossible. Non pas simplement aimer
ceux de notre tribu, de notre groupe, de
notre religion, mais aimer ceux qui sont d'une
autre religion, d'une autre culture car ils sont
tous des êtres humains, des personnes
aimées de Dieu. Jésus vient pour changer nos
cœurs de pierre en cœurs de chair. Il promet
de nous donner son Esprit Saint, le Paraclet.

L'enfant et l'humilié ont
besoin d'une rencontre
aimante et respectueuse car
chaque être est un enfant
de Dieu, infiniment
précieux. Il s'agit par l'amitié
de l'aider à découvrir sa
vraie liberté et le sens
profond de son humanité
afin qu'il puisse se relever et se mettre debout
pour que, lui aussi, devienne à son tour signe
de paix et d'amour.

Notre humanité semble avoir perdu la route
vers la vie, pourtant je voudrais que cette
lettre, loin d'être un cri de tristesse, de
découragement ou un cri de faiblesse, soit
un petit signe d'espérance face à toutes les
difficultés, les insécurités, les peurs qui
peuvent nous envahir. Personnellement j'ai
ressenti le drame horrible du 13 novembre,
avec la sauvagerie de ces jeunes djihadistes,
comme un appel. Ne pas sombrer dans la
peur, le découragement et même dans la
haine mais me lever pour vivre ma foi en
Jésus qui est notre paix et devenir moi-
même un artisan de paix.

Masaichi Wakamoto

Découvrez la nouvelle Citation Vivante de Jean sur:
www.facebook.com/Association.Jean.Vanier

Nel VI  secolo prima della nostra era, Buddha 
disse: “Un uomo può vincere un milione di uo-
mini in battaglia, ma colui che conquista se stes-
so è il miglior  vincitore”. Sì, lasciare emergere 
la nostra vera umanità, cercando di non essere 
sopraffatti dal nostro ego, è una lotta strenua. 
Divenire uomini e donne che, certamente, de-
vono crescere in competenza,  non per  gloria 
propria o  prestigio, bensì per diventare  re-
sponsabili dei propri fratelli e sorelle in umanità, 
a qualsiasi cultura o religione essi appartengano. 
Morire a sé, al proprio ego, per aiutare l’altro e 
gli altri a farsi più umani e più amorevoli e ope-
rare così insieme per la pace.

I due “fatti simbolo” della religione di Gesù 
sono la mangiatoia e la croce, due momenti 
in cui Gesù si mostra in tutta la sua fragilità. La 
speranza dei cristiani è un bambino che giace 
nella mangiatoia! Un bimbo così fragile che ha 
bisogno dell’amore della sua mamma, di essere 
nutrito, cambiato e vestito da lei. Questa stessa 
speranza è anche il Gesù rifiutato, reso vulne-
rabile e infine crocifisso. Sulla croce Gesù grida 
al Padre il suo abbandono. Egli grida la sua sete 
d’amore. La fragilità è il segno di un grido che 
invoca amore.

Gesù nella mangiatoia non ci chiede forse 
di lasciarci trasformare dai bambini, e persino 
di diventare come bambini? Sulla croce non ci 
chiede forse di avvicinarci agli umiliati della ter-
ra, agli abbandonati e ai crocifissi, in altre parole, 
a tutti coloro che sono confinati nella propria 
fragilità? Stare accanto alle persone fragili tra-

sforma chiunque accetti di entrare in relazione 
con loro. Gesù ci chiama a vivere la tenerezza, 
a  non cercare più di prevalere su di loro ma 
di essere vicini a loro con il dono della nostra 
presenza.

 
Il bambino e l’umiliato 

hanno bisogno di un in-
contro fatto di amore e di 
rispetto, perché ogni essere 
umano è figlio di Dio, infi-
nitamente prezioso. Si tratta 
di aiutarlo a scoprire, attra-
verso l’amicizia, la sua vera 
libertà e il senso profondo 
della sua umanità, affinché possa rialzarsi e dive-
nire a sua volta segno di pace e di amore. 

Gesù nella sua fragilità ci chiama ad accoglie-
re la nostra umanità. Promette di darci una nuo-
va forza; una forza che ci permetterà di amare 
ogni uomo, di amare persino i nostri nemici e 
di benedire chi ci maledice. Ci chiama ad essere 
operatori di pace in un mondo di guerre e a fare 
ciò che appare impossibile: non semplicemente 
amare chi appartiene alla nostra tribù, al nostro 
gruppo, alla nostra religione, ma amare coloro 
che appartengono a un’altra religione, a un’altra 
cultura, perché siamo tutti esseri umani, perso-
ne amate da Dio. Gesù viene per cambiare i no-
stri cuori di pietra in cuori di carne. Promette di 
donarci il suo Spirito Santo, il Paraclito.

La nostra umanità sembra avere smarrito 
la via che conduce alla vita; tuttavia vorrei che 
questa lettera, lungi dall’essere un grido di tri-
stezza, di scoraggiamento o un grido di debo-
lezza, fosse un piccolo segno di speranza, nono-
stante tutte le difficoltà, le insicurezze e le paure 
che possono dominarci. Personalmente, ho av-
vertito il terribile dramma dei violenti attacchi 
jihadisti di Parigi come una chiamata. Vi ho letto 
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Bouddha au 6ème siècle avant notre ère dit :
"Un homme peut conquérir un million
d'hommes dans une bataille mais celui qui se
conquiert lui-même est le meilleur des
conquérants". Oui, c'est une lutte pour
découvrir notre vraie humanité et ne pas être
submergé par notre ego. Devenir des
hommes et des femmes qui, certes doivent
grandir en compétence, non pas pour leur
propre gloire mais pour devenir responsables
de leurs frères et sœurs en humanité, quelles
que soient leurs cultures ou leurs religions.
Mourir à soi, à son ego, pour aider l'autre et
les autres à devenir plus humains et plus
aimants et ainsi œuvrer ensemble pour la paix.

Jésus dans la crèche ne nous demande-t-il pas
de nous laisser transformer par les enfants et
même, de devenir comme des enfants? A la
croix, ne nous demande-t-il pas de nous
approcher des humiliés de la terre, des
abandonnés et des crucifiés, c'est-à-dire de
tous ceux qui sont enfermés dans leur
faiblesse? Etre proche des faibles transforme
ceux qui acceptent d'entrer en relation avec
eux. C'est un appel à vivre la tendresse. Ne
plus chercher à les dominer mais être proche
de chacun par la présence.

Les deux "faits symboles" de la religion de
Jésus sont la crèche et la croix, deux
moments où Jésus se montre dans sa
faiblesse. L'espérance pour les chrétiens est
un enfant dans une crèche! Un petit enfant si
faible qui a besoin d'être aimé, nourri,
changé, vêtu par sa maman. Cette même
espérance est aussi ce Jésus rejeté, affaibli et
finalement crucifié. A la croix Jésus crie son
abandon par le Père. Il crie sa soif d'amour. La
faiblesse est le signe d'un cri pour l'amour.

Jésus dans sa faiblesse nous appelle à
accueillir notre humanité. Il promet de nous
donner une nouvelle force, une force qui
nous permettra d'aimer tous les êtres
humains, d'aimer même nos ennemis et de
bénir ceux qui nous maudissent. Il nous
appelle à être des artisans de paix dans un
monde de guerre et à faire quelque chose qui
paraît impossible. Non pas simplement aimer
ceux de notre tribu, de notre groupe, de
notre religion, mais aimer ceux qui sont d'une
autre religion, d'une autre culture car ils sont
tous des êtres humains, des personnes
aimées de Dieu. Jésus vient pour changer nos
cœurs de pierre en cœurs de chair. Il promet
de nous donner son Esprit Saint, le Paraclet.

L'enfant et l'humilié ont
besoin d'une rencontre
aimante et respectueuse car
chaque être est un enfant
de Dieu, infiniment
précieux. Il s'agit par l'amitié
de l'aider à découvrir sa
vraie liberté et le sens
profond de son humanité
afin qu'il puisse se relever et se mettre debout
pour que, lui aussi, devienne à son tour signe
de paix et d'amour.

Notre humanité semble avoir perdu la route
vers la vie, pourtant je voudrais que cette
lettre, loin d'être un cri de tristesse, de
découragement ou un cri de faiblesse, soit
un petit signe d'espérance face à toutes les
difficultés, les insécurités, les peurs qui
peuvent nous envahir. Personnellement j'ai
ressenti le drame horrible du 13 novembre,
avec la sauvagerie de ces jeunes djihadistes,
comme un appel. Ne pas sombrer dans la
peur, le découragement et même dans la
haine mais me lever pour vivre ma foi en
Jésus qui est notre paix et devenir moi-
même un artisan de paix.

Masaichi Wakamoto

Découvrez la nouvelle Citation Vivante de Jean sur:
www.facebook.com/Association.Jean.Vanier
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bénir ceux qui nous maudissent. Il nous
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paraît impossible. Non pas simplement aimer
ceux de notre tribu, de notre groupe, de
notre religion, mais aimer ceux qui sont d'une
autre religion, d'une autre culture car ils sont
tous des êtres humains, des personnes
aimées de Dieu. Jésus vient pour changer nos
cœurs de pierre en cœurs de chair. Il promet
de nous donner son Esprit Saint, le Paraclet.

L'enfant et l'humilié ont
besoin d'une rencontre
aimante et respectueuse car
chaque être est un enfant
de Dieu, infiniment
précieux. Il s'agit par l'amitié
de l'aider à découvrir sa
vraie liberté et le sens
profond de son humanité
afin qu'il puisse se relever et se mettre debout
pour que, lui aussi, devienne à son tour signe
de paix et d'amour.

Notre humanité semble avoir perdu la route
vers la vie, pourtant je voudrais que cette
lettre, loin d'être un cri de tristesse, de
découragement ou un cri de faiblesse, soit
un petit signe d'espérance face à toutes les
difficultés, les insécurités, les peurs qui
peuvent nous envahir. Personnellement j'ai
ressenti le drame horrible du 13 novembre,
avec la sauvagerie de ces jeunes djihadistes,
comme un appel. Ne pas sombrer dans la
peur, le découragement et même dans la
haine mais me lever pour vivre ma foi en
Jésus qui est notre paix et devenir moi-
même un artisan de paix.

Masaichi Wakamoto
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abandon par le Père. Il crie sa soif d'amour. La
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bénir ceux qui nous maudissent. Il nous
appelle à être des artisans de paix dans un
monde de guerre et à faire quelque chose qui
paraît impossible. Non pas simplement aimer
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notre religion, mais aimer ceux qui sont d'une
autre religion, d'une autre culture car ils sont
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aimées de Dieu. Jésus vient pour changer nos
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Stare accanto alle persone 
fragili

trasforma  chiunque
accetti di entrare

in relazione con loro



Voici ce qu'écrit Etty Hillesum, cette jeune
femme juive traquée par la Gestapo et morte
à Auschwitz:

«On peut nous rendre la vie assez dure, mais c'est
nous-même qui nous dépouillons de nos meilleures
forces par une attitude psychologique
désastreuse. En nous sentant persécutés, humiliés,
opprimés. En éprouvant de la haine. En crânant
pour cacher notre peur. On a bien le droit d'être
triste et abattu, de temps en temps, par ce qu'on
nous fait subir; c'est humain et compréhensible. Et
pourtant, la vraie spoliation c'est nous-même qui
nous l'infligeons. Je trouve la vie belle et je me sens
libre. En moi des cieux se déploient aussi vastes
que le firmament. Je crois en Dieu et je crois en
l'homme, j'ose le dire sans fausse honte. La vie est
difficile mais ce n'est pas grave. Travailler à soi-
même, ce n'est pas faire preuve d'individualisme
morbide. Si la paix s'installe un jour, elle ne pourra
être authentique que si chaque individu fait
d'abord la paix en soi-même, extirpe tout
sentiment de haine pour quelque race ou quelque
peuple que ce soit, ou bien domine cette haine et la
change en autre chose, peut-être même à la longue
en amour - ou est-ce trop demander? C'est
pourtant la seule solution.»

Certes chacun d'entre nous est responsable de
ses actes et doit en rendre compte. Cependant
pour être de véritables artisans de paix ne
sommes-nous pas amenés à chercher à
rencontrer ce qui est de plus humain et de plus
secret en chacun, au-delà de ses actes?

J'aimerais tant être un artisan de paix là où je
suis, par la prière, par les rencontres, par l'écoute
et la bienveillance envers chacun, par ma vie au
foyer et dans la communauté. Jean Paul II disait :
"Il n'y a pas de paix sans justice, il n'y a pas de
justice sans pardon". Je lis en ce moment un livre
exceptionnel sur le pardon, écrit par Desmond
Tutu et sa fille, Mpho Tutu: The Book of Forgiving.
"Le pardon n'est rien de moins
que le chemin par lequel le
monde est guéri" nous dit
Desmond Tutu qui a dirigé la
commission Vérité et
Réconciliation en Afrique du
Sud. Cette commission a œuvré
à la guérison des haines entre
les personnes blanches et les
personnes noires après la fin de l'apartheid. Le
pardon est au cœur de toute relation, au cœur de
la vie communautaire. J'ai personnellement
besoin d'être pardonné mais aussi de pardonner.
Notre pape François, en ouvrant la porte de la
miséricorde, nous indique la route de la
compassion et du pardon. Le pardon ne veut pas
dire l'oubli, il devient l'espérance d'une rencontre
vraie avec l'autre. Il nous permet de nous libérer
pour construire l'avenir.

La paix n'est pas une utopie, elle est vraiment
très concrète et je dois y travailler. Elle n'est pas
une fleur que je cueille mais du pain qui doit être
travaillé. Les paroles d'Etty nous le disent bien,
elles nous invitent à une démarche active
d'accueil de l'autre et de soi-même dans sa
réalité, sans jugement.

La lettre de
Jean

un appello a non sprofondare nella paura, nello 
scoraggiamento e nemmeno nell’odio, a man-
tenermi invece saldo nella mia fede in Gesù che 
è nostra pace, e divenire io stesso un operatore 
di pace.

Ecco quanto scrive Etty Hillesum, la giovane 
ebrea perseguitata dalla Gestapo e morta ad 
Auschwitz: 

«Possono renderci la vita piuttosto dura,  ma siamo 
noi stessi a privarci delle nostre forze migliori  con un 
atteggiamento psicologico del tutto negativo:  col no-
stro sentirci perseguitati, umiliati ed oppressi, col no-
stro odio e con la millanteria che maschera la paura. 
Certo che ogni tanto si può essere tristi e abbattuti per 
quello che subiamo, è umano e comprensibile che sia 
così. E tuttavia, siamo soprattutto noi stessi a deru-
barci da soli. Trovo che la vita è bella e mi sento libera. 
In me si dispiegano cieli altrettanto vasti del firma-
mento al di sopra di me. Credo in Dio e credo nell’uo-
mo, e oso dirlo senza falso pudore. La vita è difficile 
ma non è grave. Lavorare su se stessi non è una forma 
di individualismo malaticcio. Una pace futura potrà 
essere veramente tale solo se prima ciascuno avrà sa-
puto trovarla in se stesso; se ogni uomo si sarà liberato 
dall’odio contro il prossimo, di qualunque razza o po-
polo; se avrà superato quest’odio e l’avrà trasformato 
in qualcosa di diverso, forse, alla lunga, in amore.  O è 
chiedere troppo? Eppure è l’unica soluzione possibile».

La pace non è un’utopia; è una realtà mol-
to concreta e la devo coltivare. Non è un fiore 
spuntato per caso, ma pane che deve essere la-
vorato. Le parole di Etty ce lo spiegano in modo 
molto chiaro; ci invitano a un percorso di acco-
glienza attiva dell’altro e di se stessi, così come 
siamo, senza giudizio.

Naturalmente ognuno di noi  è responsabi-
le delle proprie azioni e deve renderne conto. 
Tuttavia, per essere veri operatori di pace non 
dobbiamo forse cercare di incontrare ciò che vi 
è di più  umano, di più autentico di ogni perso-
na, al di là delle sue azioni?

Vorrei tanto essere un artigiano di pace, là 
dove mi trovo, attraverso la preghiera, gli incon-
tri, l’ascolto e l’amorevolezza verso ciascuno,at-

traverso  la  vita nel mio foyer e in comunità. 
Giovanni Paolo II ripeteva: “Non c’è pace senza 
giustizia; non c’è giustizia senza perdono”. In 
questi giorni sto leggendo un libro straordina-
rio sul perdono, scritto da Desmond Tutu con 
la figlia Mpho Tutu: The Book of Forgiving. “Il per-
dono è il cammino che guarisce il mondo”, af-
ferma l’arcivescovo emerito, che ha presieduto 
la Commissione per la Verità e la Riconciliazio-
ne del Sudafrica. Quest’ultima si è impegnata a 
fondo, dopo la fine dell’apartheid, per guarire 
la nazione lacerata dall’odio razziale. Il perdono 
è al cuore di ogni relazione, 
al centro della vita comu-
nitaria. Nel mio caso, ho 
bisogno di essere perdona-
to ma anche di perdonare. 
Il nostro papa Francesco, 
aprendo la porta della Mi-
sericordia, ci indica la via 
della compassione e del 
perdono. Perdono non si-
gnifica dimenticare; diventa la speranza di un 
incontro autentico con l’altro. Ci permette di 
liberare noi stessi per costruire il futuro.

4

Preghiamo gli uni  
per gli altri,

perché possiamo  
riconoscere la realtà,
spesso estremamente 
dolorosa, e scoprire

che Dio mi ama e mi 
chiama ad amare ciascuno,
lasciando nascere così una 

nuova speranza.

Un abbraccio per il 
nuovo anno,

Jean

Il perdono non è altro
che il cammino  

attraverso il quale
il mondo è guarito

Voici ce qu'écrit Etty Hillesum, cette jeune
femme juive traquée par la Gestapo et morte
à Auschwitz:
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forces par une attitude psychologique
désastreuse. En nous sentant persécutés, humiliés,
opprimés. En éprouvant de la haine. En crânant
pour cacher notre peur. On a bien le droit d'être
triste et abattu, de temps en temps, par ce qu'on
nous fait subir; c'est humain et compréhensible. Et
pourtant, la vraie spoliation c'est nous-même qui
nous l'infligeons. Je trouve la vie belle et je me sens
libre. En moi des cieux se déploient aussi vastes
que le firmament. Je crois en Dieu et je crois en
l'homme, j'ose le dire sans fausse honte. La vie est
difficile mais ce n'est pas grave. Travailler à soi-
même, ce n'est pas faire preuve d'individualisme
morbide. Si la paix s'installe un jour, elle ne pourra
être authentique que si chaque individu fait
d'abord la paix en soi-même, extirpe tout
sentiment de haine pour quelque race ou quelque
peuple que ce soit, ou bien domine cette haine et la
change en autre chose, peut-être même à la longue
en amour - ou est-ce trop demander? C'est
pourtant la seule solution.»

Certes chacun d'entre nous est responsable de
ses actes et doit en rendre compte. Cependant
pour être de véritables artisans de paix ne
sommes-nous pas amenés à chercher à
rencontrer ce qui est de plus humain et de plus
secret en chacun, au-delà de ses actes?

J'aimerais tant être un artisan de paix là où je
suis, par la prière, par les rencontres, par l'écoute
et la bienveillance envers chacun, par ma vie au
foyer et dans la communauté. Jean Paul II disait :
"Il n'y a pas de paix sans justice, il n'y a pas de
justice sans pardon". Je lis en ce moment un livre
exceptionnel sur le pardon, écrit par Desmond
Tutu et sa fille, Mpho Tutu: The Book of Forgiving.
"Le pardon n'est rien de moins
que le chemin par lequel le
monde est guéri" nous dit
Desmond Tutu qui a dirigé la
commission Vérité et
Réconciliation en Afrique du
Sud. Cette commission a œuvré
à la guérison des haines entre
les personnes blanches et les
personnes noires après la fin de l'apartheid. Le
pardon est au cœur de toute relation, au cœur de
la vie communautaire. J'ai personnellement
besoin d'être pardonné mais aussi de pardonner.
Notre pape François, en ouvrant la porte de la
miséricorde, nous indique la route de la
compassion et du pardon. Le pardon ne veut pas
dire l'oubli, il devient l'espérance d'une rencontre
vraie avec l'autre. Il nous permet de nous libérer
pour construire l'avenir.

La paix n'est pas une utopie, elle est vraiment
très concrète et je dois y travailler. Elle n'est pas
une fleur que je cueille mais du pain qui doit être
travaillé. Les paroles d'Etty nous le disent bien,
elles nous invitent à une démarche active
d'accueil de l'autre et de soi-même dans sa
réalité, sans jugement.
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